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CIN vUI&MS PARTIE 
I 

on M l icniT DI Hinu 

— Vous admettez donc que vous-
*taa« vous vous battriez T 

— Pardieu ! 
— Eh bien 1 alors, pouiquoi vouW. 

•as que moi e ne me hatte pas ? 
— Je ne dis j,oint que vous ne devez 
jiul voub battre ; je dis seulement 
j 'un duel est une chose grave et à 
sejnetle il faut réflé< r 
— A-t-U réfléchi, lu», pour insulter 

ton père ? 
— S'il n'a pas réflc<:ln, et qu'il vous 

•voue, il ne faut pus lui en vouloir. 
— oh i mon cher comte, vous êtes 

eaucoup trop indulgent i 
— Kl vous, beaucoup troprigoureux. 

'agons, je suppose... écoutez bien ceci 

jesuppose... N'allez pas vous fâcher de 
caque je vous dis 1 * 

— J'écoute. 
— Je suppose que le fait rapporté 

soit -TOI... 
— Un fils ne doit pas admettre une 

pareille supposition sur l'honneur do 
son père. 

— Eh I mon Dieu ! nous sommes 
dans i>n« époque où l'on admet tant 
de choses ' 

— C'est justement le vice de l'épo­
que. _, 

— Avez-vousla prétention de le re­
former » 

— Oui & l'endroit de ce qui me re­
garde. 

— Mon Dieu ! quel rigoriste vous 
faites, mon cher ami t 

— Je suis ainsi. 
— Etes-vous inaccessible aux bons 

conseils ! 
— Non qu'iud il viennent d'un ami. 
— Me crovez vous le vôtre V 
— <;ui. 
— Eli bien I avat.t d'envoyer vos té­

moins à Beauch mp, informez-vous. 
— A u p r è s d e q u i ' 
— Eh pardieu! uuprosd'tlaydée, par 

exemple. 
— Mêler une femme dans tout cala, 

que peut-elle y faire 1 
- Vous déclarer que votre père n'est 

pour rien dans la <lô'.'aite ou la mort 
du bien, par exemple, ou vous éclai­
rer & ce sujet, si pnr hasard votre père 
avait eu le tnulheup ... 

— J.'vou<ai déjà dit.mon cIier>omte, 
que je ne pouvais admettre une pa­
reille supposition. 

—Vous refusez doue ce inoyan. 
— Je le refuse. 
— Absolument t 
— Absolument J 
— Alors, un dernier conseil. 
— Soit, mais le dernier, 
— Ne le voulez vous point t 
— Au contraire je vous !e demande. 

, — N'en voyez point de témoins , à 
Reauchainp. 

— comment T 
— Allez le irouver vous-même. 
— C'est contre toutes les habitudes. 
— Votre affaire est en dehors des 

affaires ordina res. 
— Et pourquoi dois-je y aller moi-

tnéme, voyons t 
— Parce qu'ainsi l'affaire reste en­

tre vous et Beauchamp. 
— Expliquez-vous. 
sans doute;-si Beauchamp est dis­

posé à se retracter, il fout lui laisser 
Te mérite de la bonne volonté . la ré­
tractation n'en sera pas moins faite. 
S'il refuse, au coi.traire, 11 sera tempa 
de mettre deux étrangers dans votre 
secret. 

— ce ne seront r a s deux étrangers, 
ce seront deux amis. 

— : es amis d'aujourd hul sont les 
ennemis de demain. 

— Oh! par exemple '. 
— Témoin Beauchamp. 
— Ainsi... 
— Ainsi, je vous recommande la 

prudence. 
— Ainsi, vous croyez que Je dois 

aller trouver Beauchamp moi-même I 
— Oui. 

— Seul? -
— Saul. Quand on veut obtenir quel­

que chose de l'amour-propre d'un 
lioui.no, il faut sauver à l'amour-pro-
pre de cet homme jusqu'à l'apparence 
de la souffrance. 

— Je crois que vous avez raison. 
— Ah! c'est bien heureux' 
— J'irai seul. 
— Allez ; mais vous feriez encore 

mieux de n'y point aller du tout. 
— c'est impossible. 
— Faites don" ninalj c« sera toujours 

mieux que ce q': vous vouliez faire 
— Mais en ce cas, voyons, si mal­

gré toutes mes précautions, tous mes 
procédés, al j 'ai un duel, me servirez-
vous de témoin ? 

— Mon cher vicorate, dit Monte-
Cristo avec une gravité suprême, vous 
avez dû \oi r , qu'en temps et Heu, 
jetais tout à votre dévotica ; mais le 
service que vous me demandez là sort 
du cercle de ceux que je puis vous 
rendre. 

— Pourquoi cela? 
— Peut-être le sauvez-vous un jour. 
— Mais en attendant ? 
—Je demande votre indulgence pour 

mou secret. 
— Cest bien. Je prendrai Franz et 

Château-Renaud. 
— Prenez l rànz et Chàleau-Renaud, 

ce sera à merveille. 
Mais enfin, si je me bats, vous 

me donuerez hier» une petite leçon 
d'épée ou do pistolet ! 

— Non, c est encore une chose im­
possible. 

— Singulier homma que vous faites, 
allez ! Alors vous ne voulez voua mê­
ler de ri»n 1 

— De rien absolument. 
— Alors n'en parlons plus. Adieu, 

comte. 
— Aieu vicomte. 
Jéoroe;f prit son chapeau et sortit 
A la port", il retrouva son caurioiet, 

contenant du mi^ux qu'il put sa colère 
il se fit conduire chez Beauchamp ; 
Beauchamp était à son journal. 

Albert se fit conduire au journal. 
Beauchamp était dans un cabinet 

sombre et poudreux comme sont ̂ e 
fondation les bureaux de journaux. 

On lui annonça Albert de Morcerf. 
Il fit répéter deux fois l'annonce . puis 
tuai convaincu encore, il cria : 

— Entrez i 
Albert parut. Beauchamp poussa 

une exclamation en voyant son ami 
franchir les liasses de papier, et fou­
ler d'un pied mal exercé Us journaux 
de toutes grandeurs qui jonchaient 
non point le parquet, mais le cKrreau 
rougi de son bureau. 

— Par ici, par ici, mou cher Albert, 
dit-il, en tendant la main au jeune 
homme ; qui diable vous amène f ètes-
vou's perdu crnime le petit Poucet, 
ou venez-vous tout bonnement nie de­
mander à déjeuner ? Tacites de trou­
ver une chaise ; tenez, lû-bas, pié^ . j 
ce géranium qui, seul ici, me rappt lie 
qu'il y a au monde des feuilles qui ne 
sont pas des feuilles de papier. 

— Beauchamp, dtt A'bert, c'est de 
votre journal que je viens vous par­
ler. 

— Vous, Morcerf, quedc«iraa-vott»T 
— je désire une rectification 
— Voue, uno rectification? A propos» 

Je quoi, Albert ' mais ss»eye*-voua 
donc I 

— Merci, répondi' Albert p-jurla se» 
conda fois, et avec un léser signe de 
tète 

— Expliquez-vous. 
•*• Une rectification sur un fait qui 

porte atteinte à l'honneur d'un mem­
bre d- ma famille. 

— Allons donc ! dit Bauiicliamp.sur­
pris. Quel fait ? Cela ne se peut nus 

— Le fait qu'on vous a écrit de Ja-
nina. 

— De Janina? 
— Oui, de lanina En venté vous 

avez l'air d'ignorer ce qui in'amè:iet 
— Sur mon Uonneui... Baptiste : un 

journal d'hier, cria Beauchamp. 
— C'est inutile, je vous apporte l« 

mien. 
— Beauchamp lut eh bred,w liant: 
* On nous écrit de Janina. etc. etc.» 
Vous comprenez que je fait estera ve, 

dit Morcerf quand Beauchamp eut 
fini. 

— Ce.t officier est donc votre parent t 
demanda le journaliste. 

— Oui, dit Albert on rougissant. 
— Eli bien i que voulez- vous qae je 

fasse pour vous être agréable ' dii 
Beaucnamp avec douceur. 

— Je voudrais,mon cher Beauchain| 
que vous rétractassiez ce fait. 
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CORDONNERIE MODÈLE 
ROUBAIX — 2 1 , Rue de la Gare, 2 1 , ROUBAIX 

MAISON DE CONFIANCE 
La Maison ne vend que des articles tout cuir et de qualité garantie 

La Vente est strietemeut au comptant aiiu de pouvoir se contenter d'un petit bénéfice 

CHAUSSURESTTLÛXTT?1)E FATIGUE 
POUR HOMMES ET POUR DAMES 

GENRE DES GRANDS BOTTIERS DE PARIS 
& sjtoe p r i s «.«MU.nl t o u t e c o n c u r r e n c e » Q 1 7 4 L I T Ê I < i \ ï j ; 

1 3 f . K O 1 6 t\ £SO l O f . « O 
P R I X . F I X E S n ' V A R U B I E R , M A I I Q I I S ETV « H U I T » ! ; » C O X X I B 
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TOUX. fUttieBES. GRIPPE. BRONCHITES, CATARRHES. KAOX l i t QORSE, etc.. BtC 
OtUmoém l a w M l a t u » a t M Onéri* au MOINS U* -ta HMVHXe p v Je* 

PASTILLES BRACHAT 
A la BttVK 4 e MU, au LACTLVA BU M et a In COVMIXK 

1 0 0 , 0 0 0 LETTRES DE FÉLICITAI IONS DE MÉDECIN* ET DE MALA5ES 
1 T s * la Bo'. e dîns tout»* en Pr»no»cl«s 

X u r t r J* Oaeoet an u -. >lr -.r» m» I— U D n l t u r u B l t A C H A I M Dr P I I J . B T 

.ECOULEMENTS!! 
Itn .'. : ROUBAIX. Phi* ?or,ula 

•".jt deTlst»«eMMIbr.(ir< rt f#ta«lrteM, pins te Wv. &' "l""1-5 ""-
stebtDdt » siuamtKir, <te« r:'-;:",• 1M PILULES NCUSTP.IEIHCS 

iM'n n« -ontifi 
u ' i m t t i t .1 d o u l i a r >t g i w M C a l en q u e l q u e » jour». 
TOURCOING, n- OtlàPOtTI 

llIfloM.WALAUN»» •.•'••"..Pb 8 JJHITAûn.E.-i 

Aux f 0 0 . 0 0 0 Pies de 
2 0 t e r , G r a n d e - P l a c e , (Côté des Balles). 

*2ê£ R O U B A I X 

CHOIX 
MIANDES DTWPLOI 

M * dunabrien d'emploi s n r o o . 
•••partir 'taec jour, inséVt ie idaua 
x'Kgulite de tUmbair-Toarcoina, 
l rpiaon deO.iSU pour u o e m s e r . 
via* U,7» pour deux infiertioa a 

CONSIDÉRABLE DE CHAUSSVP ES 

pour Hommes, Dames, Fillettes & Enfants. 

ARTICLES DE TRAVAIL « DE CÉRÉMONIE 
T o u t e s n o s C h a u s s u r e s s o n t m a r q u é e s e n e h i f f r e s Û O D B U H j | | 

aajasni • V H S K C V I T v x , A A * « t > c j a 

B O N G É N I E 
4, Rue du Vieux-X&rchê-aux-Moatone, 4, LILLE 

VENTE XCRÉDIT 
C o n f e c t i o n s p o u r H o m m e s F e m m e s e t E n f a n t s 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

C h e u i a u r e e , L s i n a e e , S o i e r i e s , Toi le» . C!ia.fjcii«ric, 
R o a r n a c n e , Mo. i e t . " B o n a e t e n e , L i ter ie , HorloKerie, 
Bijonwrie P O A I T . - . Article» de M é o a s e , Mobil ière e n 

t o u s g e n r e s , Meublée de luxe 

»PXO:I3II - . IE: I=I : 
5 tr. »«i 

inski 
10 » 
15 » 
20 » 

Ba t r n e n t t 
5 *r fcf» or. 4* SUiakaartiMa. 4 

• * « 9 W r. on p u . 

10 » 100 » 2 
15 R 1 5 0 II 3 
20 » 200 » A 
Les FONCTlONyAlftBS, agents d* Poètes et Télégraphes* des 

Contribution», lnst'.tmeuri. Gendarmes, Douanière, Employés 
des Chemins dater,!.-te . sont d-spensés . iu premier v e r s e m e n t 

OES CONDITIONS SPÉCIALE8 LEUR SONT ACCORDEES 
Halanna aie f e u l e 1 

S'adresser: S KOl'HAlX. rue du Collège, 1«8. 
a TOUK( OlMi. rue i» Gsnd, S* 

MALADIES 
COSTAGIBVSRS 'e* phm 
rtkelU* det voie* uri/iafre» • ! 
de Im M M I « . écouleront* enes 

le* 1 *exe*. Syphi'.U Dartrm. lir,.DUu**nee. Ptrlet ti'yii. 
nmlet, Ciiitùle*. Prottaûtet, Iheonùner.ce nocturne d'urine, 
Rélrtetttemrnl* guèr.t par un M< « c r i e s «te t lit*? 
M . B l J A S 1 U I K . ex-premier élece de pluiteur»pxarmet-
«sens tpeaaiute* renomme* Son traitement p;u coâteum 
donn" dr merteilleuT résultat»,même prur toute* te* autres 
mf'ctton*. Dan* .'intérim delà«e»iepuôiiqu-. Coinulta'tom 
gratuites tout le» jour* è tout* newe à la P t s r m s p j , 
8 7 , 1 1 1 D E L H O P I T A L S t - R O C H . 8 7 , et par e o -
re«pci<ia'jre. — Timbre pour riponee. — Le « e a e e i n e l l e 
pharmacien parlent leflammi. 

t * L.mwiom *\m sareee. %'•<•• arfasttrea *% wttom 
iccptrettaire» 8J>SaSt *»erlee<«»e r««Mc*Ua 

IASTHKEI 
Oppression, Bronchite 

SOULAGEMENT IMMÉDIAT J, GJtRISON CERTAINE P>AH I 

ta Poudre et les Cigsretles EscouPairi jf*ro«r#ct«* Je- Aft^tiat Mééto+If 

M.L.IRUNLAU, PJ-jrm. œ l'< ansejl . lu MmJ,aiLii j 
ENVOIE GRATIS ET FRANCO 

Une boîte ef essai s^tc Certiâcuts de l 
S e t r o u T . dana to«A,ea l e s Pharaueoiea d e Vta. 
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LA FRANÇAISE 
»•»••••»••••••• 

ARTICLES -"^/^i 

Roubaù-Tourco 
H 

Reims 
DRAPERIES 

D ELBEUF & DE SEDA 

JLainaeea r>^>-^/ et Bonneterie 

FOULARDS & CRAVATES-CORSETS1 

Malso» 

spéciate LA. FRAiNÇALSE 

Tous les travailleurs de 
France voudront contribuer 

à la prospérité de la CHICOREE UNIVERSELLE _ „ , „ , . 
achetant la CHICORÉE UNIVERSELLE sur lavente de laquelle MM. Dangleterre et CTfabricants 
à Carvin Pas-de-Calais consentent une remise en faveur de la VERRERIE-

Dans ces conditions, tous les Ouvriers inviteront leurs ménagères à acheter la CHICOREE 
UNIVERSELLE. 

En ce faisant, ils utiliseront un produit de premier choix, ne contenant aucune matière 
étrangère et d'un autre côté, ils viendront en aide aux camarades de Carmaux sans bourse délier. 

La CHIGORÉE UNIVERSELLE étant garantie pure, la quantité à employer pour obtenir du 
bon café est de beaucoap moindre qu'avec d'autres marques de chicorée. 

Les Epiciers e t les Sociétés Coopératives peuvent demander les prix e t échanti l ­
lons à, MM D A N G L E T E R R E et Cie, à, Carvin (P.-de-C), ou au c i toyen DAILLIET, 2 8 
l u e de jLiiiie. 

lioui.no
�.�MU.nl

